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fièvrètitè que procure fille orgie et les n 'res quli, presque tou-

jours à la Nouvelle-Orléans, les aeeOntp)IalcI)il. il s'y livrait

avec trop d'ardeuir.

Il était reconntu le [rîcîleur boxeur des cercles ý,e café quj'il

fréquentait. D)ans un assault aux couLps de poings, il av~ait lait

demander quartier au pre~mier maître de boxe de la cité. Un

soir, à la sortie d'unle repièseltationî au iti? âtre dOlas

ayant lancé uîîe pierre à travers les vitres d'une lanterne, deux

watchmren s' élancèrent sur lui pour l'arréter, d'un '11o1p do

pied il rompit trois côtes à l'un d'eux et d'un coup (je poiiig

brisa la machoire à l'autre, fit unI bond el] Qrriere et e n inus-

tant il avait disparu, sans que persontne eut 11 l'arrêter. Quoi-

que roi, jeune âge ne fat pas une excuse pour ces escapades)

qui devenaient unt peu] fréqueittes, n1o1s devonls ajouter lié-

aunoms à sa louange, qunyant appris que l'un dle cet- u'i

avait blessés était uit pauvre homme, père de famtille, q~u'il

venait de priver pour qtîlque tetmpls des nmoyens de gagner

sa vie, il lui envoya porter sa bourse avec tout ce qu'il lui

reitait d'argent potir ses menus plaisirs de la semainie.

Le bonhomme Meunier ignorait toutes ces folies de son pro-

tègé. Il le croyait uin modèle (le sagesse, ('est que maître

Pierre, qui ne se grisait Jamais au gr-anu coimplet, «avait totîjoUîs

le soin de cacher ses sorties nioctuirnes. Vers huit heures, après

le thé, il souhaitait biert intioenbnent le 1,o1t soi r au bon-

homme, remnitait à sa chamibre, qu'il avait eu le solit de

prendrle att troisièmre, parce qlue le père Meutnier, qui avait la

goute, n'y pouvaýt monter, et une fois là, flermrait la porte à

clef, descenmdait parila fenêtre et courait la galipotte le reste de,

la nuit.

Quelque fois au (déjeuner, le lendemitin d'une de -,es satur-

nales, le bon père Meunier, cri voyant le teint uin peu lblème

et les yeux un 1,,u cernés dle Pierre,] lui disait avec sollicitudeC
-Mais, mon pauvre Pierre, tu étudies trop ; tu te rendras

malade ; il faut que je dlise à ton maître d'études de ne pas te
donner d'aussi longues tâches à apprendre!

-Vous êtes trot) boin, mon chef- père (Pierre appeiait MI.

Meunier son père,) je vous assuire que l'éttude rte mie fatig-ue

pas du touit ; au contraire j'aime ce genre d'étude, c'eýt fltai

plaisir, c'est ma joie.

S-Mais dis-donc, ta dois bien savoir le latin maintenant

comment appelles-tu, par exemple, une foturchette ?

Pierre hésita d'abord, puis s'armant du plus sttperbe aplomb

répondit
-Ça se dit Pelasus ; C céron n e s'en sert jamais, d'où je

conclus que les foujrch4otes n'étaient Tuas d'usage de son

temns. Elles ne furent inventées que longtemps après, par

Nabucl0îloPosor, après son retour des champs.

L.e père Meuncier était enchanté de l'érudition de son gueux

de. pierre. Il faut, se diatique je l'envoie à Par'@ com-

pléter son éducation. il fera un savant !

C'était bien là son dessein, mats il remettait de jours en

jours, ne pouvait se résotudre à ff'en séparer.

Enfin une affaire sérieuse, que s'était faite ie jeune Pierre

à l'o.,caffioI d'une straire d'a.mour à la guinguette, le força de

$0 cacher pendant plusieurs jour$. Il avait eu le malheur de

tuer son adesiedans un dluel qu'i eut à la carabine avec

un Créole Louisilas Le 1ère Meunier l'ut obligè, pour le

soustrttile aux recherchies de la police, dle le feife embarquer

suerètemencit a bord d'un navire qui part.tit pour le Ilâvre.

Co premier voyage dle Pierre, à l'ageQ (le dix-neuf ans, dé-

termina -on goût pour la merý

Ctatsoif plus grand plaisir que dle monter danslemt,

dje courir, sur, les (ru j, e mlonter par les hauth'tns dit mî,it

d'avtimnori et de deMvendre par le beaupré, en se laissant ghis-

ser par l-,s ê_'tais du huniiier do la iiiaiti(%

Pierre passa djeux ans à Paris, visita les principales villes du

Continent, et après avoair t'ait un séjourt de six mois à L ondresý,

revint a la ovelOèatoù soi, goft pY)ii la îuarute se

réveilla avec tanit de force, qu le Père Meuniier nec cruit pot,_

voir ruteuýý faire, que de lo mttre sous les soins du ca pian

Frémont, pour lui faire faire son apprentissage de Marin.

Au m~oment où nous parlons, Pierre avait trente, ans, et il

était capitaine du Zéphyr depuis trois ans.

Un grand changemfentt s'é~tait opéré dans son crcèeC

soni comportement, depuis qu'il s'était vu maître absolu à bord,

d'un v'aisseau, ayant sous sa responsabilité la vie des matelots

et (,es passagers, les biens de son armateur, l'honneur de mon

pavillon et sa réputation de marin.

Uni peu brusque dans ses façons, il savait néanmoins plaire

par ses manières pleines d'aisance et de noblesse. Naturelle-

ment vif et bouillant, il s'étudiait à conserver son sang roi, e

à rester calme aur nulieu dles scènes les plus excitantes. Poli,

affable et gai il était l'âme et l'agrcmffent des soc.étcs3 où il se

trouvait. Franc et ouvert il attirait la confiance. Br ave jus-

qui'à la témérité, miais sans fanfaronnade ; généreux jusqu'à la

prodigalité, il eut beaucoup d'amis et encore plus d'envieux.

Ses matelots l'aimaient comme on aime fin Père ; il était bien

leur pète par l'attention et les égards qu'il avait pour eux. Lez

preuves qu'il leur a% ait donnée,, die ton habileté commne marin,

dans les plus 1îétîbettses situations, lui avaient acquis leur plus

cntiéro; confiance.

Les exercices de la nier et une vie pleine d'activité et de

dangers avaient développé avantageusemtent toutes ses qualités

corporelles et inîtellectuelles. Soit front haut annonçait l'intel-

ligence. Son oeil noir et brillant bemiblait percer jusqu'au fond

dle la pensée. Sa bouche petite ; ses dents régulièges et blan-

ches ; ses lèvres vermneilles semtblaient inviter le Plaisir, quand

1 souriait. Sa liante stature de six pieds deux Pouces, mes

épaules taillées à l'hercule, es bras nerveux, sa taille souple,

tout annonçait chez le capitaine Pierre, une force et une acti-

vité extraordinaires. Mais m'il était grand, robuiato et vigoureuxý
toute cette vigueur était gracieuse, parcequ'elle était syniétri-

quie sans avoir rien de raide ni de géné. Plus noble tête ne se

balança peut-étre jamais aussi gracieusement sur d'aussi larges

épaules et u'ne 'autssi vaste poitrine.

Tel était le capitaine Pierre OU Ce"gueuxtie Pierre," comme

l'appelait feu M. Alpionse Meunier.

Laissons le avec M lnsieur le Consul Anglais et retournonh

un instant à la chaloupe, que nous avons laissée au )îOr.

Les divers groupes de Signors cubièns s'étaient ra pprohés

peu à peu de l'endroit où ne tenaient les deux matelots, que le
capitanes Pierre avait laissés n soin de l'embarcation. L'un

dles curieux s'adressant aux nîntelots leur avait demandé quel

i é1aýt lc vaisseau auquel JH appartenaient.


